
et ils doivent choisir des maîtres très bons et très éprouvés. C'est une

éducation très périlleuse que celle ou la religion est altérée ou nulle ;
or Nous voyons que, dans les écoles appelées mixtes, l'un de ces cas

se produit souvent. Et il ne faut pas qu'on puisse se laisser aller

facilement à la persuasion que l'instruction et la piété peuvent se

trouver séparées impunément. S'il est vrai que nulle partie 4e la vie
soit privée soit publique, ne peut être exempte du devoir de religion,
il n'est pas d'âge où ce devoir doive être moins écarté que ce premier
âge où la sagesse fait défaut, où l'esprit est ardent et où le cœur se
trouve exposé à tant d'attrayantes causes de corruption. Organiser
l'enseignement de manière à lui enlever tout point de contact avec
la religion, c'est corrompre dans l'âme les germes mêmes du beau et
de l'honnête, c'est préparer, non point des défenseurs de la patrie,
mais une peste et un fléu pour le genre humain. Quelle considéra-
tion - Dieu supprimé - pourrait donc retenir les jeunes gens dans
le devoir, ou les y rappeler lorsqu'ils se sont écartés du droit sentier
de la vertu et descendent vers les abimes du vice ?

"1En second lieu, il faut non seulement que la religion soit ensei-
gnée aux enfants à certaines heures, mais que tout le reste de l'ensei-

gnement exhale comme une odeur de piété chrétienne. Si cela n'est
pas, si cet arôme sacré ne pénètre pas et ne ranime pas l'esprit des
matres et des élèves, l'instruction, quelle qu'elle soit, ne produira
que pou de fruits, et aura souvent, au contraire, des inconvénients
fort graves. Presque toute science, en effet, porte avec elle ses périls,
et des jeunes gens ne sauraient y échapper si des freins divins ne
retenaient leur intelligence et leur cœur. Il faut donc prendre garde,
avec un très grand soin, que la pratique de la justice et de la piété,
chosesessentielles, ne soit reléguée au second rang ; que la jeunesse,
frappée seulement par les choses qui tombent sous lei yeux, ne laisse
s'affaiblir on elle les ressorts de la vertu ; que, tandis que leurs
maîtres épluchent laborieusement devant eux le mot-à-mot de quol-
que science ennuyeuse, les jeunes gens ne conçoivent aucun souci
de cette véritable sagesse dont « le commencement est la crainte du
Seigneur , et aux préceptes àe laquelle ils doivent conformer tous
les instants de leur vie. Que la transmission des multiples connais-
suces humainès demeurent donc jointe à la cultuie de -l'âme. Que
tout ordre d'enseignement, quel qu'il soit en définitive, soit pénétré
eldominé par la religion, et que celle-ci, par sa majesté et sa douceur,
l'emporte tellement, qu'elle laisse dans l'âme des jeunes gens, pour
ainsi dire, de bienfaisants aiguillons.
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